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Prologue


Il y a plus de deux siècles, dans une Allemagne encore recouverte de forêts épaisses et peuplée de légendes anciennes, deux frères – Jacob et Wilhelm Grimm – se lancèrent dans une entreprise qui allait transformer à jamais l’imaginaire du monde: sauver de l’oubli les histoires que le peuple se racontait au coin du feu.


De bouche à oreille, de génération en génération, ces récits avaient survécu pendant des siècles, chargés de sagesse, de peur, d’espoir et de magie.


Les frères Grimm ne les ont pas inventés ; ils les ont recueillis. Ils les ont écoutés dans les villages, sur les marchés et dans les humbles foyers de leur époque, puis les ont couchés sur le papier avec une prose simple mais puissante, capable de transmettre l’âme même de l’Europe. En eux résonnent les échos d’un temps où le bien et le mal s’affrontaient dans des forêts enchantées, où les animaux parlaient et où les princesses dormaient sous le poids d’un destin millénaire.


Blanche-Neige, Cendrillon, Hansel et Gretel, Raiponce ou le Petit Chaperon rouge ne sont pas de simples contes pour enfants. Ce sont des miroirs de la condition humaine: l’innocence perdue, la justice rétablie, la ténacité face à l’adversité. À travers leurs pages, le lecteur découvre que la morale de chaque histoire traverse les siècles et les frontières, et nous parle aujourd’hui avec la même force qu’hier.


Dans cette édition, nous avons réuni les dix contes les plus célèbres des frères Grimm, choisis pour leur beauté et leur empreinte culturelle. Chacun renferme une leçon, un avertissement ou un rêve ; tous ensemble, ils forment un pont entre la tradition orale et la grande littérature universelle.


Puissent ces pages te rendre, ne serait-ce qu’un instant, le regard émerveillé de l’enfance et la joie de croire à l’impossible.














Les frères Grimm
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Jacob Ludwig Karl Grimm (1785–1863) et Wilhelm Karl Grimm (1786–1859) naquirent à Hanau, une petite ville allemande proche de Francfort. Frères inséparables, ils consacrèrent leur vie à l’étude de la langue, de la littérature et des traditions populaires de leur pays. Formés au droit, ils se tournèrent très vite vers les textes anciens et le folklore, à une époque où l’Allemagne cherchait à affirmer son identité culturelle et linguistique.


Dès 1806, les Grimm commencèrent à recueillir des récits oraux auprès de paysans, de femmes au foyer et de conteurs ambulants. Leur ambition n’était pas d’inventer de nouvelles histoires, mais de préserver la mémoire du peuple allemand: légendes, chansons et contes transmis de génération en génération, qui portaient en eux l’âme profonde de l’Europe.


En 1812, ils publièrent la première édition de Kinder- und Hausmärchen (Contes de l’enfance et du foyer), un recueil qui allait devenir l’un des livres les plus lus au monde. Avec le temps, leurs versions de Blanche-Neige, Hansel et Gretel, le Petit Chaperon rouge ou la Belle au bois dormant passèrent du statut de récits populaires à celui de piliers de la littérature universelle.


Outre leur rôle de collecteurs de contes, Jacob et Wilhelm furent aussi des linguistes hors pair. Ils participèrent à la rédaction du monumental Deutsches Wörterbuch (Dictionnaire de la langue allemande), et Jacob formula la célèbre « loi de Grimm », qui explique l’évolution phonétique des langues germaniques.


Les frères Grimm s’éteignirent à Berlin, mais leur héritage reste plus vivant que jamais. Leurs contes – simples, profonds et souvent porteurs d’une morale – continuent de nous rappeler que l’imagination, la justice et le courage sont les véritables héros du cœur humain.















Blanche Neige
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Il était une fois, en plein cœur de l’hiver, une reine qui cousait, assise près d’une fenêtre au cadre d’ébène noir. Les flocons tombaient du ciel comme des plumes légères. En regardant la neige, la reine se piqua le doigt avec son aiguille ; trois gouttes de sang tombèrent sur la neige. Le rouge sur le blanc était si beau qu’elle se dit :


« Ah ! Si seulement j’avais une petite fille aussi blanche que la neige, aussi rouge que le sang et aussi noire que l’ébène de ce cadre ! »


Peu de temps après, elle mit au monde une petite fille qui avait la peau blanche comme neige, les lèvres rouges comme sang et les cheveux noirs comme ébène. On l’appela Blanche-Neige. Mais en accouchant, la reine mourut.


Un an plus tard, le roi prit une nouvelle épouse. C’était une femme très belle, mais orgueilleuse et arrogante ; elle ne supportait pas qu’on pût être plus belle qu’elle. Elle possédait un miroir magique. Chaque fois qu’elle se plaçait devant lui et se regardait, elle demandait : « Miroir, gentil miroir de ma chambre, qui est la plus belle en ce royaume ? »


Et le miroir répondait : « C’est vous, ô Reine, la plus belle en ce royaume. »


Elle était alors satisfaite, car elle savait que son miroir disait toujours la vérité.


Mais Blanche-Neige grandissait et devenait de plus en plus belle. Lorsqu’elle eut sept ans, elle était aussi belle que la lumière du jour et surpassait même la reine en beauté.


Un jour, quand la reine demanda au miroir : « Miroir, gentil miroir de ma chambre, qui est la plus belle en ce royaume ? »


celui-ci répondit : « Vous êtes belle, ô Reine, c’est vrai, mais la douce Blanche-Neige est mille fois plus belle que vous. »


La reine fut saisie d’effroi ; elle devint jaune et verte de jalousie. À compter de cet instant, chaque fois qu’elle apercevait Blanche-Neige, son cœur se retournait dans sa poitrine, tant elle haïssait l’enfant. L’envie et l’orgueil poussèrent en elle comme une mauvaise herbe, si bien qu’elle n’eut plus de repos ni jour ni nuit.


Elle finit par faire venir un chasseur et lui ordonna :


« Emmène cette enfant dans la forêt ; je ne veux plus la voir devant moi. Tue-la et rapporte-moi ses poumons et son foie comme preuve. »


Le chasseur obéit et emmena Blanche-Neige. Au moment où il leva son couteau pour lui transpercer le cœur, l’enfant se mit à pleurer et supplia :


« Ô bon chasseur, laisse-moi la vie ! Je m’enfuirai dans la grande forêt et je ne reviendrai jamais. »


Comme elle était si belle, le chasseur eut pitié d’elle et dit : « Va, cours, pauvre petite ! »


Il pensait que les bêtes sauvages la dévoreraient bientôt. Pourtant, ne pas avoir à la tuer lui ôta un grand poids du cœur. Juste à ce moment passa un jeune sanglier ; le chasseur le tua, lui prit les poumons et le foie, et les porta à la reine comme preuve que sa mission était accomplie. Le cuisinier les fit cuire avec du sel, et la méchante femme les mangea, croyant manger les poumons et le foie de Blanche-Neige.


Quant à la pauvre enfant, elle se retrouva seule au milieu de l’immense forêt, abandonnée de tous. Elle avait si peur que chaque feuille des arbres la faisait trembler. Ne sachant que faire, elle se mit à courir, courant sur les pierres pointues et à travers les ronces. Les bêtes sauvages passaient près d’elle sans lui faire le moindre mal. Elle courut jusqu’au soir ; alors elle aperçut une petite maison et y entra pour se reposer.


Dans la maisonnette, tout était petit, mais d’une propreté et d’un charme inimaginables. Il y avait une petite table couverte d’une nappe blanche, avec sept petites assiettes, sept petites cuillers, sept petits couteaux, sept petites fourchettes et sept petits gobelets. Tout le long du mur étaient alignés sept petits lits aux draps blancs comme neige.


Blanche-Neige avait très faim et très soif. Elle prit dans chaque assiette un peu de légumes et un peu de pain, et but une goutte de vin dans chaque gobelet. Ensuite, elle voulut se coucher. Elle essaya les sept lits: l’un était trop long, l’autre trop court… mais le septième lui convenait parfaitement. Elle s’y glissa, se recommanda à Dieu et s’endormit.


Quand la nuit tomba, les maîtres de la maison rentrèrent: c’étaient sept nains qui, dans la montagne, creusaient et extrayaient le minerai. Ils allumèrent leurs sept petites lampes et, dès que la lumière fut faite, ils virent bien que quelqu’un était venu, car rien n’était plus dans l’ordre où ils l’avaient laissé.


Le premier dit : « Qui s’est assis sur ma petite chaise ? »


Le deuxième : « Qui a mangé dans ma petite assiette ? »


Le troisième : « Qui a pris de mon pain ? »


Le quatrième : « Qui a touché à mes légumes ? »


Le cinquième : « Qui s’est servi de ma petite fourchette ? »


Le sixième : « Qui a coupé avec mon petit couteau ? »


Le septième : « Qui a bu dans mon petit gobelet ? »


Alors le premier regarda autour de lui et vit un léger creux dans son lit ; il dit : « Qui est monté sur mon lit ? »


Les autres accoururent et chacun s’écria : « On est monté sur le mien aussi ! »


Mais le septième, en regardant dans le sien, aperçut Blanche-Neige qui y était couchée et dormait. Il appela les autres ; ils arrivèrent en courant, poussèrent des cris d’étonnement, allèrent chercher leurs sept petites lampes et éclairèrent Blanche-Neige.


« Ô mon Dieu ! s’écrièrent-ils, comme cette enfant est belle ! »


Ils furent si heureux qu’ils ne la réveillèrent pas et la laissèrent dormir dans le petit lit. Quant au septième nain, il passa la nuit à dormir une heure chez chacun de ses compagnons, et ainsi la nuit se passa.


Au petit matin, Blanche-Neige s’éveilla ; quand elle vit les sept nains, elle eut peur. Mais ils se montrèrent très gentils et lui demandèrent : « Comment t’appelles-tu ? »


« Je m’appelle Blanche-Neige », répondit-elle.


« Comment es-tu arrivée jusqu’à notre maison ? » Elle leur raconta que sa belle-mère avait voulu la faire tuer, que le chasseur lui avait laissé la vie sauve et qu’elle avait couru tout le jour jusqu’à trouver leur petite maison.


Les nains dirent : « Si tu veux t’occuper du ménage, faire la cuisine, faire les lits, laver, coudre et tricoter, et si tu tiens tout bien propre et bien en ordre, tu peux rester chez nous ; il ne te manquera rien. »


« Oui, répondit Blanche-Neige, de tout mon cœur, je le veux bien. » Et elle resta avec eux.


Elle tenait la maison en ordre. Le matin, les nains partaient dans la montagne chercher minerai et or ; le soir, quand ils rentraient, le repas était prêt. Toute la journée, la jeune fille restait seule ; les bons petits nains l’avaient mise en garde : « Méfie-toi de ta belle-mère ! Elle saura bientôt que tu es ici. Ne laisse entrer personne ! »


Cependant, la reine, après avoir mangé ce qu’elle croyait être les poumons et le foie de Blanche-Neige, se pensait redevenue la plus belle de toutes. Elle se plaça devant le miroir et dit :


« Miroir, gentil miroir de ma chambre, qui est la plus belle en ce royaume ? »


Mais le miroir répondit : « Vous êtes belle, ô Reine, c’est vrai, mais par-delà les sept montagnes, chez les sept nains, la douce Blanche-Neige est mille fois plus belle que vous. »


La reine fut épouvantée ; elle savait que le miroir ne mentait jamais. Elle comprit que le chasseur l’avait trompée et que Blanche-Neige vivait encore. Elle réfléchit, chercha un nouveau moyen de se débarrasser d’elle, car tant qu’elle ne serait pas la plus belle du royaume, l’envie lui laisserait ni trêve ni repos.


Quand elle eut enfin trouvé son plan, elle se farda le visage, se déguisa en vieille marchande ambulante et devint méconnaissable. Ainsi travestie, elle franchit les sept montagnes, arriva à la maison des sept nains, frappa à la porte et cria : « Belle marchandise à vendre ! À vendre ! À vendre ! »


Blanche-Neige regarda par la fenêtre et dit : « Bonjour, brave femme ! Que vendez-vous ?


— De belles marchandises, répondit la vieille. Des rubans de toutes les couleurs ! »


Elle montra un ruban tressé de soie multicolore. Blanche-Neige pensa : « Je peux bien laisser entrer cette honnête femme, elle n’a pas l’air méchante. »


Elle tira le verrou, ouvrit la porte et acheta le joli ruban. « Ma petite, dit la vieille, comme tu t’es mal mis ce ruban ! Viens là, que je te le noue correctement. »


Blanche-Neige, qui ne se méfiait de rien, s’approcha. Mais aussitôt la vieille serra le ruban si fort autour de son cou que l’enfant perdit le souffle et tomba comme morte.


« Voilà, dit la vieille, maintenant tu as fini d’être la plus belle ! » Et elle s’en alla.


Peu après, le soir venu, les sept nains rentrèrent. Quel effroi lorsqu’ils virent leur chère Blanche-Neige étendue par terre, sans mouvement ! Ils la soulevèrent et découvrirent le ruban qui l’étranglait. Ils le coupèrent aussitôt ; Blanche-Neige recommença à respirer doucement et revint peu à peu à elle.


Quand les nains apprirent ce qui s’était passé, ils dirent : « Cette vieille marchande n’était autre que la méchante reine. Prends garde ! Ne laisse entrer personne quand nous ne sommes pas là ! »


De retour au château, la reine se planta devant son miroir et demanda :


« Miroir, gentil miroir de ma chambre, qui est la plus belle en ce royaume ? »


Et le miroir répondit, comme auparavant :


« Vous êtes belle, ô Reine, c’est vrai, mais pardelà les sept montagnes, chez les sept nains, la douce Blanche-Neige est mille fois plus belle que vous. »


En entendant ces mots, tout le sang lui monta au cœur ; elle fut saisie de terreur: Blanche-Neige vivait encore. Elle rumina alors un nouveau plan pour s’en débarrasser, car l’envie ne lui laissait aucun répit tant qu’elle n’était pas la plus belle.


Avec les sortilèges dont elle connaissait tous les secrets, elle fabriqua un peigne empoisonné. Puis elle se déguisa sous les traits d’une autre vieille femme et, ainsi méconnaissable, traversa de nouveau les sept montagnes jusqu’à la maison des sept nains. Elle frappa à la porte en criant : « Belle marchandise à vendre ! À vendre ! »


Blanche-Neige regarda par la fenêtre et dit : « Passe ton chemin, je ne dois laisser entrer personne.


— Tu peux au moins regarder », répondit la vieille.


Elle brandit le peigne empoisonné. Il plut tant à la jeune fille qu’elle se laissa tenter et ouvrit la porte. Quand elles furent d’accord sur le prix, la vieille dit :


« Maintenant je vais te peigner comme il faut. »


La pauvre Blanche-Neige, qui ne pensait jamais à mal, la laissa faire. À peine la vieille eut-elle passé le peigne dans ses cheveux que le poison agit: l’enfant tomba sans connaissance.


« Ô merveille de beauté, ricana la méchante, cette fois c’est bien fini ! »


Heureusement, la nuit arriva vite et ramena les nains. En voyant Blanche-Neige étendue comme morte, ils soupçonnèrent aussitôt la belle-mère. Ils examinèrent la jeune fille, trouvèrent le peigne empoisonné et, dès qu’ils l’eurent retiré, Blanche-Neige reprit ses sens. Elle leur raconta ce qui s’était passé. Les nains lui recommandèrent une fois de plus de se méfier et de n’ouvrir à personne.


Dès son retour au palais, la reine se mit devant le miroir : « Miroir, gentil miroir de ma chambre, qui est la plus belle en ce royaume ? »


Et le miroir répondit encore : « Vous êtes belle, ô Reine, c’est vrai, mais par-delà les sept montagnes, chez les sept nains, la douce Blanche-Neige est mille fois plus belle que vous. »
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